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SON ŒUVRE.

LVcuvre de Thon. M. Mercier est bien diversement jugée

par ceux qui lui survivent. Suivant les préventions politiques

ou d'après les incidents de la vie de chacun, on pourra le pré-

senter comme un patriote ou conmie un ambitieux, comme
un habile ou comme un convaincu,— les oj)inions seront divi-

sée.-^, autant de tètes, autant d'avis, mais personne ne niera que
ce fût un grand canadien, et un canadien qui nous faisait

honneur à tous, qui portait haut son titre de canadien fran-

çais, et qui a fait plus qu'aucun autre pour montrer qu'il avait

l'orgueil de sa race.

D'autres ont pu être plus heureux, d'autres ont pu donner
l'illusion de plus d'honnêteté politique et de scrupules admi-
nistratifs, mais aucun ne fut plus dévoué à sa province et à son

pays ni plus amoureux de sa grandeur.

C'est le patriotisme canadien français qui forme le fond du
caractère de l'hon. ]\I. Mercier, et ce patriotisme il le com-
prenait, et l'appliquait d'une façon pratique, non pas simple-

ment d.ins de beaux discours et de brillaiites paroles, mais
dans ces essais de concentration et de coalition des forces

vives de la nationalité française auxquels il consacrait tous ses

instants et toute son énergie.

Sa lutte contre la Confédération, son essai de Parti National

en iSji, l'essai de Coalition de 18S2, la formation du Parti

National de 1885, avaient un but plus haut que le sim])le

accès du pouvoir : toutes ces tentatives répondaient à un idéal

plus élevé, la formation d'une province française respectée et

puissante, dont il eût été glorieux d'être le chef, au lieu de se

résoudre à n'être que le valet d'Ottawa.

Aussitôt arrivé au pouxoir, il s'occupa de relier des relations

avec les Français, d'encourager la venue d'ingénieurs, d'indus-

triels, de colons français parmi nous.

Son premier acte administratif dans ce sens fut la conclu-

sion d'un emprunt avec le Crédit Lyonnais, et ce n'est pas

tant l'emprunt en lui-même qu'il est intéressant d'étudier que
rim})ortance donnée par M. Mercier au fait qu'il était fait en

France ; enfin, il compléta ce travail par ce fameux xoyage
avec la connuission agricole,— voyage qui fût avant tout un \'oy-

age de réclame pour la pro\'ince de Québec. Aux quatre coins

de la France, il porta sa parole \ibrante qui électrisait les Fran-

çais sensibles ; il fit l'éloge du Canada et des canadiens. Il


